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est le plus pittoresque. D’autres boutiques travail­
lent et débitent ces cuirs ouvragés, décorés d’ara­
besques, qui ont été de tout temps la spécialité de 
l’industrie mauresque. Voici lesivoiresdu Soudan, 
les peaux de chèvres et de moutons, les tapis que 
tissent et vendent des Tunisiens de l’île de Djerba. 
La fameuse poudre d’or, que l’on ne manque guère 
de citer parmi les articles du commerce saharien, 
comme si les chameaux l’apportaient à pleines 
charges, n ’arrive à Tripoli qu’en quantités très 
faibles et chaque année décroissantes. La vente 
des esclaves noirs ne se pratique plus au grand 
jour, mais, sous les ombrages épais de quelque 
jardin des faubourgs, les trafiquants de chair hu­
maine exposent leur marchandise. Le bazar de 
Tripoli est une sorte de Babel où l’on rencontre 
des échantillons de toutes les races de la Méditer­
ranée et de tous les peuples de l’Afrique du Nord 
et du Soudan : chrétiens de toutes les nations 
européennes; fonctionnaires et soldats turcs; 
Maures et Kourouglis, issus du mélange des Otto­
mans avec les indigènes; Arabes des tribus no­
mades; Berbères du Djebel Nefousa et des vil­
lages troglodytes; Djerbishabiles au négoce; juifs 
de Tunisie, du Maroc et du Levant, reconnaissa­
bles à leurs costumes et maîtres de presque tout 
le grand commerce; gens du Fezzan, croisés de 
sang noir; Touareg de Bhadamès et de Rhât; 
caravaniers et chameliers des lointaines tribus du 
désert; nègres du Bornou, du Ouadaï ou du Bag- 
hirmi ; esclaves venus des régions du Tchad, du 
Chari et de la Bénoué et jusque des profondeurs 
immenses de l’Afrique tropicale. La population


